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LES FÊTES DEJEANHE D'ARC 
Orléans vient de ftter l'anniversaire de 

Jeanne. 
C'est le 7 mai que les Anglais, battus, re

louiez, écrasés, furent contraints de lever le 
liège de cette ville. 

11 n'y a nulle part une plus belle page de ba
taille dans nos récits épiques. 

L'inspiration de la PuceHe y fut merveil
le use Entrée huit jours auparavant dans les 
murailles par une habileté stratégique, qui ne 
le cédait qu'à sa bravoure, elle avait employé 
•outes ses heures.jour et nuit.à préparer l'offen. 
6ive la plus hardie, passant outre aux récrimi
nations et aux avertissements sinistres de ca
pitaines tels que Dunois et n'écoutant que ses 
voix. . 

Autour d'elle, commençait à poindre un 
inorne désespoir. Elle ranimait tous les cou
lages. L'armée de secours arrrva à l'heure su
prême qu'elle avait annoncée. Les Anglais 
étaient terrifiés à ce point que, disait Suffolk, 
kurs soldats se croyaient frappés par la ven
geance divine. 

Au jour dit, elle cria à son écuyer : < Mes 
armes, apportez-moi mes armes et amenez-moi 
mon cheval ! » Et elle conduisit elle-même 
: assaut des bastilles ennemies. Elle avait pro
phétisé qu'il sortirait du sang de son corps au-
oessus du sein. Elle reçut, en effet, une flèche 
au-dessus du sein. La blessure était profonde. 
L'épaule était traversée. On ra pensa. 

Mais elle resta sur Ja brèche, et bientôt les 
tourelles et les boulevards des Anglais tom
baient en notre pouvoir. Elle avait prédit à 
Glacidas, un de leurs chefs, que le siège serait 
levé, mais qu'il ne le verrait pas ; et M. Henri 
Martin, peu suspect de complaisance, recon
naît que Glacidas fut tué la veille de la déli
vrance d'Orléans. 

Ce sont ces superbes fasbus que la ville 
d'Orléans célèbre chaque année. En évoquant 
ia sublime, rapide et éblouissante épopée dont 
elle fut l'une des étapes capitales.elle sent bien 
qu'avec elle vibrent tous les coeurs. 

Quand le soir, de la tour séculaire tonne le 
canon, quand la cloche du beffroi sonne de 
quar d'heure en quart d'heure.joignant ses vo
lées à celles de la cathédrale et des églises, 
quand le maire d'Orléans remet sur le parvis de 
!a basilique, à l'évêque, l'étendard de Jeanne 
dArc.il semble que l'âme de la France traverse 
rie son souffle cette archaïque restitution de 
l'un des plus imposants et des plus touchants 
faits d'armes de ia vieille France ! 

Ailleurs encore qu'à Orléans, refleurissent 
avec cette semaine de mai les vertus et les 
exploits de la pauvre fille. 

Sur tous les points de la France ensanglan
tée où elle posa le pied, les pieuses manifesta
tions se multiplient. 

Un pèlerinage traditionnel conduit à Dom-
lémy-la-rucelle — comme s'appelle mainte
nant le petit village — les populations de la 
vallée de la Meuse, aujourd'hui si proches 
de la frontière allemande, et que les délices 
du lointain et vaillant passé font frémir d'es
poir. La maison natale de Jeanne a été con
servée. On y suspend des ex-voto, des croix, 
des couronnes, des drapeaux. 

A Cliécy, où elle s'est arrêtée, à Jargeau, 
qu'elle a délivré des Anglais, on honore an
nuellement l'héroïne. A Saint-Cyr-cn-Vel, la 
principale rue, où elle descendit dV cheval, 
pot le son nom. 

Rouen n'a pas été la dernière à proclamer la 
réhabilitation de l'innocente, après que les 
grands juges l'eurent décrétée. En 1756, elle 
lui élevait un monument sur le Vieux-Marché 
où elle avait été brûlée. 

Nancy, la vieille cité lorraine, abrite sous 
les voûtes de sa cathédrale une Jeanne d'Arc 
en marbre due au ciseau d'Antonin Mercié. 

Et d'autres glorifications lui sont préparées, 
en ce moment même, par des mains patri
ciennes ! 

• » • 
Paris est trop patriote pour ne pas avoir pris 

une place prépondérante dans ce concert de 
2a reconnaissance française auquel s'associent 
les Anglais eux-mêmes qui voudraient effa
cer la tache faite à leur honneur par le hideux 
supplice. 

Une des rues de Paris a été baptisée de ce 
nom à jamais béni. 

Une statue lui a été érigée tout près de l'en
droit où elle fut blessée à l'assaut du 8 sep
tembre. 

• La place des Pyramides la montre dans sa 
juvénilité courageuse, un peu trop atténuée 
par le talent délicat de Frémiet, et elle se pa
voisait hier de fleurs et de couronnes, dont 
lune, notamment, déposée par la Société 
amicale du Loiret. 

Et voici maintenant que sur la place Saint-
Augustin, en face du porche de l'église, se 
(Liofile dans l'espace la Jeanne d'Arc équestre, 
inspirée et frémissante, de M. Paul Dubois, 
qui apparut au Salon de 1895. 

On ne pouvait choisir un emplacement plus 
radieux. Depuis hier l'oeuvre se détache libre 
r* fière, dans toute sa beauté, de quelque côté 
«fu'on la considère. 

L'expression est il ta fois idéale et virile. Le 
ffhcval est en plein port de guerre. Sa crinière 

flotte au vent. Le bras droit déployé, portant 
1 epée prête à frapper.l'héroïne, casque en tète, 
le regard droit devant elle, est solidement 
assise sur ses étriers. La jeunesse vibre en elle. 
Mais ses épaules ouvertes, sa poitrine gonflée, 
*a jambe collée à la selle, la mâle aisance de 
son attitude sous la lourde cuirasse, trahissent 
'a robustesse physique d'une fille de labou-
icurs. 

En réalisant cette composition magistrale, 
M. Paul Dubois a fait mieux que de donner 
à l'art universel une des œuvres du temps pré
sent, qui méritent le plus de survivre, il a in
terprété, il a traduit le sentiment mêlé d'or
gueil, d'attendrissement et de gratitude qui 
anime la France. 

Le piédestal est de M. Formigé. Il est en 
marbre et d'un seul bloc Le style en est des 
plus simples. Les inscriptions qui y figurent 
recèlent un bref historique de la mission de 
jeanne avec ces deux dates : 1412 — 1431 — 
qui résument lapidairement cette existence 
qui passa comme l'éclair d'une épée. 

Et encore cette prophétique signification 
qu'elle fit au duc de Bcdford : « Je suis cy 
venue de par Dieu le Roy du Ciel pour vous 
bouter hors de toute France. » 

Qu'ajouter à cetta parole grandiose en qui 
îespire la créature la plus douce, la plus haute 
et aussi la plus généreuse qui émerge de nos 
annales nationales et des lointains de l'huma
nité, et dont l'apothéose se répétera dimanche 
sous les voûtes de Notre-Dame. 

Elle dépasse la mesure ordinaire de l'espèce 
humaine, cette jeune Lorraine de dix-sept 
ans, qui eut la pureté du lis, le dévouement 
d'une femme, la flamme guerrière, et en qui se 
léveilla le cœur défaillark d'une grande na
tion. T. P. 

Informations 
Deux ministres à Dunkerque 

Paris, 15 mai. — M. Baudio, Ministre des Travaux 
publics et AT. Millerand, Ministre du Commerce, se 
rendront à Dunkerque, lundi prochain, 21 mai, afin 
de se rendre compte de l'importance des travaux qui 
vont être entrepris d'accord avec la Chambre de 
Commerce et la municipalité dans l'ouest do Dun. 
kerque. 

Le gagnant du gros lot 
Rodez, 13 mai. — On annonce ce matin que le 

numéro 405,380, sorti au dernier tirage du Crédit 
foncier, et gagnant l'un des deux gros lots de cent 
mille francs, est le numéro d'une obligation appar
tenant à M. Arribel, ex-agent-voyer à Rodez, qui 
jouit, depuis plus de vingt ans, de sa pension de re
traite dans cette ville. 

Nouveau renvoi du procès Zola 
Paris, 15 mai. — Le procès Zola-Perrenx, qui avait 

été inscrit aux rôles des assises de Seme-et-Oise pour 
le 23 mai courant, vient de nouveau d'être renvoyé à 
une session ultérieure par ordonnance de M. de Ilau-
desson. président des a.ssisos. 

Rixe entre douaniers et contrebandiers 
Foix, 15 mai. — Cette nuit, sur la frontière an-

dorranne, dans la vallée d'Aston, les douaniers de la 
brigade des Cabannes ont surpris une bande du con
trebandiers andorrans. 

Vue bataille s'est engagée. Un contrebandier a été 
tué, un autre arrêté. 

Un douanier a été très grièvement blessé. 
Le parquet de Foix M est transporté sur les lieux 

pour procéder à une enquête. 
Au Parlement anglais 

Londres, 15 mai. — M. Chamberlain a fait, voter, 
cette nuit, par la Chambre des Communes, le bill qui 
organise la Fédération des colonies australiennes. 

Le gouvernement anglais va proposer à la Cham
bre des Lords, l'introduction au Conseil privé de qua
tre représentants coloniaux qui auront le titre de 
«Lord», un pour l'Australie, un pour l'Inde, un pour 
le Canada, et un pour le Sud-Africain. Ils seront élus 
pour sept ans. 

Les Allemands en Amérique 
New-York, 15 mai. — En présence de l'accroisse

ment du nombre des résidents allemands dans l'Amé
rique centrale et dans le sml de l'Amérique, accrois
sement considéré tomme une menace nour la doctrine 
de Monroë, le département d'Etat a pris des mesures 
pour se rendre compte des faits. 

Tous les représentants diplomatiques et consulaires 
en Amérique sont chargés de donner des renseigne
ments à ce sujet. Le nom de l'Allemagne ne doit pas 
être mentionné pour ne pas donner ombrage au gou
vernement allemand. Les instructions données por
tent sur les résidents de toutes les nationalités. 

Le roi de Suède et l'Angleterre 
Londres, 15 mai. — L'Université de Cambridge a 

décerné lo diplôme de docteur en dron. au Roi Oscar 
de Suède, à causo des sympathies qu'il a montrées 
pour l'Angleterre. 

CHOSES ET AUTRES 
Fin de dialogue, à la, &uite d'une brouille romanesque et 

pathctinue : 
— Alors, c'est fini ? 
— Oui. 
— Je vous tuerai ! 
— Vas demain, j'ai un gr.tnd diner. 

• # • 
Noms harmonieux. 
Par» compte en ses murt, en ce moment, pas mal de 

personnages aux noms exotiques. 
Mat, pour la bizarrerie des noms, peu de f»ens peuvent 

concourir avec le chef a-tuel d'une tribu de locaux Ko u g es 
qui. dit on. s'aimelle : Maïkamichikiakiak. 

Cela signifie : Corbeau noir ! 
On cite encore, duna les îles Fidji, un roi dénomme : 

Pouiahouaoukuikuju, et une reine répondant au nom de 
Kaïkrianiiriopouna. 

Le record wt détenu par le sultan de Djokdjokarta 
(dans Tite de Java). Ce malheureux n'aime! le : Haman-

nku'boébuont>paitinn^al̂ onngahgourTachmansaJdinnpa 
notagomode,— en un seul mot ! Et il est le uu.juiènie 
du nom ! 

Pas étonnant d'ailleurs, que la prononciation des mots ja
vanais soit malaisée. La Malais je, forcément, est un pays 
de malaise. RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES 

Paria, 15 mai. — Les Ministres se sont réunis, co 
matin, à l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet. 

Le général de Galliffet, complètement rétabli, as
sistait au Conseil. MM. Georges Leygues et Caillaux 
étaient absenta. 

Les élection* municipale* 
Le président du Conseil a donné connaissance des 

résultats, aujourd'hui complètement connus, des 
éiactioas .municipales. Les renseignements parvenus 
des départements, dit le compte-rendu officiel, éta-
busseat que le scrutin du U mai a confirmé et ac
centué U succès des candidatures d'unis* ai de dé
fense réoubàù 

l.e* Interpellation* wir I» politique frénerMe 
du Cabinet 

En prévisions des interpellations sur la politique 
générale, qui ont été déposées avant la séparation 
des Chambres, le Conseil a arrêté le sens des décla
rations qui seront portées à la tribune par le Gou
vernement. 

Lu Banque d'indo Chine 
Le Ministre des colonies a fart signer un décret, 

rendu après avis du Conseil d'Etat, prorogeant lo 
privilège de la Banque 0 Indo-Chine, moyennant 
l'engagement pris, par elle, do doubler son capital, 
de fonder de nouvelles succursales, et de comprendre 
dans ses opérations, les prêts sur récoltes. 

I.a pèche à la H«roe flotta me 
Le Ministre de l Agriculture a fait signer nn pro

jet de loi autorisant la pêche à la ligne flottante, les 
dimanches et jours de fêtes légales pendant les pério
des d'interdiction. 

Mouvement judiciaire 
Le Garde dos Sceaux a fait signer un mouvement 

judiciaire portant nomination de présidents de 
Chambre à Poitiers et Agen et des nominations dans 
le Parquet. Aucune de ces nominations n'intéresse 
la région du Nord. 

LÀ REPRISE DE L'AFFAIRE DREYFUS 
Paris, 15 mai. Vn journal considéré comme re

flétant les idées gouvernci g :Ules, le c Courrier du 
soir », publie, au sujet do* intentions du cabinet re
lativement à la reprise de 1 au aire Dreyfus, les li
gues suivantes : 

• La situation du cabinet, des la rentrée, petit 
êtro si clairo et si solide que nous ne pouvons èou-
cevoir un apparence d'hésitation cher, les républi
cains. 

» Et d'abord le gativcrnemcnt, doit exercer uno 
double action. 

> Contre les menaces extravagantes do M. Jo
seph Keinach, il a le devoir de déclarer que, dans 
aucun cas et sous aucune forme, tant qu'il aura la 
responsabilité du pouvoir, l'affaire Dreyfus n» re
commencera. Elle est close, elle est solutionnée dans 
les consciences. 

• Il n'esf permis à personne d'apporter di^s ce 
débat des susceptibilités que la Cour de cassatiett n'a 
pas eues... > 

U n e q u e n t i n n 
Paris, 12 mai .— M. lo comte de Castellane, dfeuté 

des Basses-Alpes, vient d'utlresscr à M. le présument 
du conseil la lettre suivante : 

c M. le président du conseil, 
» J'ai l'honneur de vous informer que js compte vous 

poser à la rentrée des Chambres une question snr les rai
sons qui ont empêché le gouvernement de démentir les 
assertions de M. Joseph Reinach au sujet de la reprise de 
l'affaire Dreyfus dans un discours récemment prononcé à 
Digne. 

1 Veuillez agréer, etc. 
» Comte de CASTELLANE, 

t Député des Basses-Alpes. > 

LE GUET-APENS CONTRE M DE MARTEL 
Paris, 15 mai. — Bien qu'elle se soit énergique-

ment refusé à porter plainte contre les auteurs de 
sa séquestration Mme de Martel s'est mise entière
ment à la disposition de la justice qui a décidé do 
poursuivre contre inconnus : 

1° Pour séquestration arbitraire, 
2" Pour coups et blessures. 

' Comme on le sait, M. Boucart est chargé de l'ins
truction. M. Hamard, sous-chef do la sûreté, conti
nuera ses- recherches. 

Lo cocher qui a pris Mme de Martel place Pereiro 
pour la conduire rue, d'Alésia n'est pas encore, re
trouvé. 

Ce matin un employé de l'octroi est venu déclarer 
à M. Hamard, que vendredi soir à 11 h. 1/2 une 
voiture qui répond absolument au signalement do, 
celle dont a parlé Mme de Martel et qui a servi à 
son transport en banlieue (une vieille voiture sans 
numéro, avec des lanternes blanches dont les verres 
sont brisés) est rentrée dans Paris, sans voyageur, 
en passant par la porte de Bercy, où cet employé 
était do garde. L'employé de 1 octroi, mis en défiance 
parpar l'aspect de la voiture et de son conducteur et 
ainsi que le lui commandait sa consigne, s'avança et 
fit arrêter la voiture, afin de voir si aucun objet 
soumis aux droits d'octroi ne s'y trouvait. 

Le cocher, emmitouflé jusqu'aux yeux, laissa 
faire sans prononcer une parole, sans lever la tête, 
semblant se cacher. Aussitôt la barrière franchie, 
la voiture fila au grand trot. Le cocher est recherché. 

L'employé de l'octroi ne pensait plus à ce véhi
cule, quand, en lisant dans les journaux, la description 
que Mine Gyp a faite de la voiture dont se servirent 
ses ravisseurs, il crut reconnaître en elle le vieux 
coupé en question. 

La coïncidence du lieu et de l'heure le fortifièrent 
dans cette opinion et il demanda à être entendu 
par le chef de la sûreté. 

L'enquêto au sujet de la villa où a été enfermée 
Mme do Martel a déjà fait découvrir trois villas 
répondant à la description qu'en a faite Mine Gyp. 

Une d'entre elles semble particulièrement dési
gnée. 

Cost une grando maison à doux étages, d'aspect 
désolé, construite sur le plateau abrupt qui domine 
la vallée de la Marne à, Saint-Maurice. 

Située au milieu d'un grand jardin entouré de 
murs assez élevés, une de ses issues donne accès sur 
un chemin nouvellement empierré, conduisant d'un 
côté, à la nie du Canal à Saint-Maurice, de l'autre 
à la rue des Corbeaux ù l'extrémité de laquelle .0 
trouve la caserne de gendarmerie remarquée par 
Mme de Martel. 

La distance qui sépiro la propriété et la caserne 
est de 250 mètres environ. 

Du seuil de la porte d'entrée se distingue parfai
tement le viaduc du chemin de for do Vimvnnes il 
Saint-Maur, les fossés, le bois de Vincennes, le canal 
de Saint-Maurice et la Marne. Ces détails sont tous 
relevés dans les différentes déclarations faites par 
Mme de Martel. 

Mme de Martel n été entendue cette après-midi 
par M. Boucart, juge d'instruction ; sa déposition 
durait encore à oinq heures et demie. 

K,A V I L L E JMB P A R I S 
contre l es l 'rères de» Ecole» chrét iennes 

Paris, 15 mai. — La Chambre des requêtes de la 
Cour de cassation va avoir à se prononcer sur la re
cevabilité de la demande eu cassation d'un très gros 
procès qui, au lendemain des élections municipales, a 
un côté extrêmement piquant. 

Il y m de longues années, la Ville de Paris avait 
donné aux Frères des Ecoles chrétiennes le. vaste im
meuble de la rue Oudinot, à l'effet d'y installer un 
noviciat. 

Mais au lendemain de la laïcisation des écoles, le 
Conseil municipal revendiqua l'établissement. La jus
tice fut saisie du différend. 

Les premiers juges leur donnèrent raison, en dé
clarant qu'une donation est toujours irrévocable. 
Telle ne fut pas l'opinion de'la Cour d'appel qui or
donna la restitution de l'immeuble à la Ville de 
Paris. 

Les Frèrea de* Ecoles chrétiennes se sont aussitôt 
pourvus contre cet arrêt, et «'est leur recours que ta 
Chambre dm requêtes Vapprêt» à examiner. 

D'après les on-dit, la bataille sara chaude, tsar le 
•inirttttjnoHw doit iwnheri au rejet du pourvoi, 

tandis que le conseiller rapporteur est, au contraire, 
d'avis de l'admettre. •' 

Paris, 15 mai. — M. le conseiller rapporteur Co-
telle a conclu à l'admission du pourvoi soutenu par 
M" Srbatier. 

L'avocat général Mérillon a, au contraire, conclu 
au rejet. 

La cause a été mise en délibéré. 

IES ÉLECTIONS MUNICIPALES 
A P A R I S 

Le succès des nationalistes est tellement indiscu
table et écrasant que les journaux ministériels n'ont 
même pas essayé, comme il y a huit jours, de plai
santer les Parisiens. Le, • Temps • ne parle plus de 
< pirouettes • et, au contraire, subitement éclairé, 
résume les raisons qui ont inspiré les «lecteurs dans 
ces deux mémorables journées. 

Ces raisons, nous les avons déjà fait connaître. 
C'est le désir do cesser l'agitation dans laqucllo la 
France s'énerve depuis trop longtemps ; c'est le triom
phe désiré du drapeau tricolore contre lo drapeau 
rouge, symbole du désordre révolutionnaire. Les élec
teurs parisiens se sont prononcés, en un mot, contre 
toute reprise de l'affair£ Dreyfus, contre l'intolérance 
odieuse qui pèse sur un peuple amoureux de sa li
berté. 

Ils ont voulu aussi protester contre les impré
voyances trop manifestes oui ont compromis les dé
buta de l'Exposition, un grief non moins sérieux 
contre la politique ministérielle. 

La signification du scrutin n'a donc pas échappé à 
certains organes, qui sont loin d'être nationalistes. 
Nous la trouvons indiquée do la façon suivante, dans 
le • Petit Parisien », dont le directeur est, on le sait, 
M. Jean Dupuy, ministre do l'agriculture : 

< Le conseil municipal, tel qu'il est sorti des ur
nes parisiennes, ignore encore ce qu'il fera. Mais il 
est certain que le corps électoral a affirmé sa ferme 
volonté de ne pas rouvrir une agitation qui a fait 
tant de mal à la France. 

• La culpabilité ou l'innocence de Dreyfus ne sont 

£lus en cause comme elles l'étaient, lorsqu'à été sou-
>vée la question de la revision d'un procès qui n'avait 

pas été entouré de toutes les garanties judiciaires. 
• Après de longs débats publics devant le conseil 

de guerre de Rennes et l'arrêt rendu, la vérité légale 
existe, nous l'avons dit le jour même, nous le répé
tons. 

» La grâce accordée, pour les motifs donnés par 
le ministre de la guerre dans le rapport qui la sou
mettait à la signature du président de la Républi
que, a constitué la vérité historique. 

» La France s'est associée à l'ordre du jour adressé 
à l'armée, à cette occasion, par le général de Galliffet. 

• Cest cela que Paris vient de dire avec l'autorité 
solennelle de sa voix républicaine : l'incident est 
clos. » 

Ajoutons à ces réflexions celles émises, à un rédac
teur de I' « Echo de Paris », par M. Henrv Boucher : 

Les élections de Paris, a dit notamment l'ancien 
ministre du commerce du cabinet Méline, n'ont pas 
besoin de commentaire ; leur signification est écra
sante, non pas seulement pour le gouvernement d'a
venture qu'elles achèvent de condamner, mais pour 
les internationaux do tous poils qui en ont été les 
soutiens. 

Les élections des 0 et 13 mai, c'est le référendum 
d'un peuple libre qui affirme la volonté de vivre avec 
l'esprit de sa race, de ne pas plus accepter les oppres
sions intellectuelles que les tyrannies matérielles. Il 
a compris qu'il est des invasions plus dangereuses, 
peut-être, que les invasions armées, que les divi
sions politiques. Il a deviné et battu en 1900 Pitt et 
Cubourg. Il a proclamé, une fois do plus, la Franco 
uno et indivisible. 

M. Henry Boucher a déclaré, d'autre part, qu'en 
province, partout où la question nationale s'est po
sée, le résultat n'a pas été douteux, et en ce qui con
cerne le sort du ministère, à la renrrée des Chambres, 
il a émis des considérations pessimistes pour le ca
binet. 

Le rôle des élus 
Paris, en nommant les nationalistes, leur a tracé 

leur rôle et indiqué les lignes dans lesquelles, dit lo 
f Gaulois », il leur fallait se renfermer. 

• Ils remplacent des agitateurs de profession, dont 
ils no veulent ni no peuvent continuer la tradition 
révolutionnaire. 

• Sans doute, il leur faudra donner satisfaction 
au mouvement d'opinion qui les a portés à l'hôtel de 
ville, et comme nous le faisait connaître hier, dans un 
article magistral, le président de la Liguo de la i'a-
trie française, ils s'efforceront de donner à l'armée une 
première réparation en reprenant une proposition 
que l'anc:cn conseil avait étudiée puis abandonnée. 

» En d'autres termes, ils rechercheront, d'accord 
avec le président do la République et s'il se peut le 
gouvernement, le moyen d'honorer le héros de Fa-
choda, en lo recevant solennellement à 1 hôtel de 
ville. 

• Peut-être débaptiseront-i!s la rue Scheurcr-Kest-
ner, dont le nom rappelle uno des plus tristes pages 
do notre histoire contemporaine, et qu'ils la place
ront sous le vocable do Villebois-Marcuil, ce bon 
Français qui, en tombant pour une cause sacrée a 
projeté, eu mourant, un rayon de gloire sur notre 

Pa>'*' 
» Fnfin. ils réclameront la sanction logique, iné

vitable du vote de Paris, c'est-à-diro l'amnistie pour 
les condamnés de la haute cour. 

1 Ceci fait, ils rospecteront la trêve de l'Exposi
tion et administreront les affaires municipales siaiple-
ment, sagement, honnêtement, et c'est par ce trait 
surtout qu'ils so distingueront de leurs prédéces
seurs. > 

La réunion nationaliste de lundi 
Voici, d'après la s Libre Parole», dos renseigne

ments sur la réunion na'oualiste qui s'est tenue 
lundi soir, a i t liôtel Continental » : 

Après un exposé de la situation par M. Greheau-
val, l'assemblée, se préoccupant do déterminer com
ment s'affirmerait dès la première séance du conseil, 
la majorité nationaliste, a voté à l'unanimité un pro
jet de résolution tendant ù ce que la délibération 
prise par l'ancien conseil et relative à la réception 
de Marchand à l'hôtel de ville soi. exécuté avant le 
14 juillet. 

C'.-'t à l'unanimité que la candidature de M. Gré-
beauval, pour la présidence, fut adoptée, après qu'on 
eut écarté celles de MM. Santon et Lamouroux. 

M. (Jrébeauval, en remerciant l'assemblée, déclara 
très nettement que s'il était élu, pour se conformer 
aux usages, il présenterait le bureau au président de 
la République, et que, ce devoir accompli, il ne remet
trait plus les pieds à l'Elysée. 

M. Grébeauval conseilla d'autre part à ses amis de 
désigner pour vice-présidents deux conseillers d'opi
nion moins tranchée que la sienne dans l'intérêt des 
relations officielles, surtout pendant l'Exposition. 

Des conseillers, ayant propose que les deux vice-
présidents fussent M. Dausset, pour la Patrie fran
çaise, et M. Galli pour la Ligue des Patriotes. M. 
Grébeauval fit observer que ce serait la rupture avec 
l'Elysée. 

M. Galli expliqua que c'était bien là «on intention, 
mais qae, cependant, ne voulant pas provoquer d'in
cident pendant l'Exposition, etk d'autre part, con
sidérant te 

incompatible avec sa dignité, il déclinait toute can
didature au bureau. 

M. Dausset fit une déclaration analogue. On décida 
alors que les deux vice-présidents seraient choisis, 
l'un parmi les modérés, l'antre parmi les radicaux. 

On voit que c'est la politique d'abstention pour 
toute manifestation antigouvernementale aiguë pen
dant l'Exposition qui a prévalu. 

Paris, 15 mai. — Voici les noms des 37 conseillera 
municipaux qui ont assisté à la réunion do l'Lôtel 
Continental : 

MM. Grébauval, Escudier, Gay, Jousselin, Poirier 
de Narçay, Auffray, Le Menuet, Gain, Uaston Méry, 
Fortin, Dausset, Quentin-Bauchart, Foursin, Spronck 
Boudé, Alpy, Tournade, Chérot, Bénitier, Despatys, 
Bertrou, Évain, Milhouard, Caron (Bonne-Nouvelle), 
Piault, César Caire, Baranton, Camille Rousset, 
Chassaigne-Goyon, Deville, Lovée, Arnould-Duval, 
Bussat, Lepelletier, Froment-Meurice. 

A l'il ôtel-de-Ville, deux groupes ont été consti
tués : d'abord le groupe des radicaux et radicaux-
socialistes de la Défenso des droits de Paris qui com
prend 12 membres et dont M. Opportun a été nommé 
président et M. Chautard, secrétaire. 

Les élus socialistes ont reconstitué leur groupe. 
M. Navarre a été élu président, M. "Weber, trésorier. 

Télégramme à Dérouléde 
M. Jules Lemaîtro a envoyé à Paul Dérouléde la 

dépêche suivante : 
« A Paul Dérouléde, président de la Ligue des 

patriotes, député de la Charente, Baint-Sébast'en. 
» Cher ami, je vous envoie mes oten affectueux 

remerciements. Votre nom nous a beaucoup servi 
dans la lutte. Les élections des 6 et 13 mai, si riches 
de signification, sont, entre autres choses, une pro
testation contre l'odieux procès de la haute cour, un 
aalut du peuple aux persécutés et aux proscrite. 

» Vive la FranceI Vive la République! 
> Jules LEMAITRE. • 

Observations statistiques 
Les calculs statistiques, en ce qui concerne les élecv 

tions de Paris, imposent, dit le < Journal », les con
clusions suivantes : 

L,— La majorité est absolument déplacée par las 
élections. 

2. — La majorité devient plus hétérogène qu'elle n'était 
précédemment ; la minorité devient plus homogène. 

3. — Les élections ont anéanti la puissances des comités 
de quartier franc-maçonniques. 

4. — Elles ont affirmé la force des grandes lignes géné
rales". 

5. Elles ont accentué la puissance des grands courants 
politiques. 

6. Petit fait : nombre exceptionnel d'avocats et de jour
nalistes au conseil municipal. 

7. Première introduction (sauf erreur) d'antisémites 
proprement dits au conseil municipal. 

DANS LES DEPARTEMENTS 
Marseille, 15 mai. — Lo conseil de préfecture a 

été saisi d'une réclamation émanant des comités fu
sionnés contre la liste socialiste Flaissières, qui re
vendiquent la validité de l'élection au conseil muni
cipal de deux des leurs, ce qui porterait à sept le 
chiffre de la minorité. 

. .•>. a 
T i A T E M P Ê T E 

l o naufragre. — Cinq victimes 
Saint-Brieuc, 15 mai. — Avaut-lner soir, au mo

ment du plus fort do la tempête, le dundee 1 Amé
lie », de Saint-Malo, chassant sur ses ancres, s'est 
échoué sur la pointe do la ville Pichard-en-Pléueuf, à 
800 mètres du rocher le Verdelet. 

L'équipage, composé de quatre hommes et de deux 
passagers, s'était réfugié dans le canot du bord; 
mais le canot a som'iré presque au-sitôt. 

M. Cardin, facteur des postes à Pléneuf, seul té
moin de co naufrage, a pu, ait péril de sa vie, accro
cher et sauver lo fils du capitaine. 

Du second marin allait être mis hors do danger 

fiar le courageux facteur, quand uno lame énorme, 
e broyant sur les rocher-, l'a fait disparaître. 

Cinq marins ont péri. 
Paris, 15 mai. — Divers télégrammes nous appor

tent des nouvelles de la tempête d'hier. 
A Argenton, à Kerity-Penniarlh, dans le Finistère, 

à Saint-Marc (Loire-lîiféneure), trois canots de la 
Société Ue sauvetage des naufragés ont sauvé le» 
équipages de quatr-- bateaux de pêche en perdition, 
dont les deux derniers comptaient quiu/e hommes. 

On signale à Nantes, à Vannes, à Paimbœuf de 
violente< bourrasques et un froid glacial. 

En Allemagne, à Leipzig et à Chemnitz, la neigo 
est tombée eu abondauce. La température se main
tient à deux degrés au-dessous de zéro. 

A L'EXPOSITION 
Paris, 15 mai. — L'arrhiduc Ferdinand-Charles, ne

veu de l'empereur d'Autriche, a visité hier les pab-s 
de l'Autriche, de la Hongrie et de la Bosnie ; il a été 
reçu par les commissaires généraux de ces nations. 

A l'occasion dos fûtes d inauguration du pavillon 
de l'Allemagne, qui ont lieu mardi et mercredi, les 
principaux coBUnerçanta de Berlin sont partis hier 
matin, au nombre de plusieurs centaines, par un, 
train spécial, pour visiter notre Exposition. 

Le feu au < hà(e:iu-d';.au 
l'a incendie s'est déclaré, mardi vers midi, dans 

les s'ous-sols — ô ironie des mots et des choses — 
du Chàteau-d'Eau, à l'Expcsitlon. 

La nouvelle de ce nouveau sinistre a produit une 
grande émotion dans Paris et surtout-dans le monde 
officiel. 

Les dégâts matériels sont importants, mais il n'y n 
heureusement pas d'accident de personne à déplorer. 

Trois ouvriers, qui travaillaient dans les sens-sols, 
ont pu se sauver à temps. Par centre, toute 1 instal
lation électrique du Château d'Eau est absolument 
détruite et hors d'état de pouvoir être encore utili
sée. 

Ces travaux d'installation, a déclaré devant nous 
M. Bouvard, avaient duré un mois ; ce n'est donu 
pas avant quelques semaines que les fontaines lumi
neuses seront eu état de fuiw lion lier. 

M. Millerand et tous les hauts fonctionnaires do 
l'Exposition se sont rendus sur les lieux, déplorant eu 
nouveau sinsitre qui vient retarder l'achèvement 
d'une Exposition qu'on déclarait prête il y a jusU/ 
un mois aujourd'hui. 

Los résultats de l'enquête ne sont pas encore suffi
samment avancés pour déterminer exactement les 
causes de l'incendie. D'après les uns, le feu aurait été 
communiqué par un circuit électrique à un tas do 
débris ; d'autres affirment au contraire que la chose 
est Impossible, pour la bonne raison qu'il n'y aurait 

pas eu de courant depuis samedi soir. 
Les ouvriers qui se trouvaient dans le sous-ssol 

auraient déclaré qu'ils ignorent absolument comment 
le feu a pris. 

M. Millcraud et son arrêté 
M. Millerand reconnaît ses torts et devient d'une 

humeur plus douce. Il a conféré hier matin avec MM. 
Alfred Picquard, Henri Chardon et les directeurs de 
l'Exposition au sujet de l'arrêté qu'il prit il y a 

3uelques jours et par lequel il menaçait de ses fou-
res tous les exposants en retard. Il ne prendra dé

cidément pas de mesures de rigueur contre eux, re
connaissant ainsi, sans l'avouer hautement, que s'ils 
a'étaiant pas tous encore inidnjts», c'est que lus cons
tructions officielles n'étaient Bas achevées. 

Oependaat, neor une M. Mnaatand n'ait pas tout 
Mauoou " tout* ruûte d* «a part à l'Elysée comme à lait l'air de taira beaucoup de bruit nour rien, à 

Arc.il

